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LOUNGTA (Le cheval du Vent)

Les lamas du Thibet, considèrent comme une des sept
choses précieuses de l'Univers Lou.ngta ou le cheval du
vent. - Ce cheval servirait de monture ordinaire, au sou­
verain des quatre éléments: Air, Eau, Feu, Terre et au Raja
Chakravartin, aussi Loungta participe à la puissance de ce
maître du monde.

Ce cheval symbolise plus spécialement l'Harmonie, parce­
qu'il réunit en lui les trois conditions premières de l'exis­
tence humaine, conditions qui sont indispensables au bon­
heur de l 'homme et qui sont:

IOLe principe vital, base même de l'existence;

2 0 Le corps qui indique le développement organique nor­
mal;

3 0 La volonté ou le pouvoir énergétique moral, qui permet
à 1'homme de fuir les actions pouvant nuire au corps et pro­
duisant par suite, la maladie, qui hâte la mort.

D'après, ce ctui précède, on peut apprécier la grande im­
portance de talisman que symbolise Loungta ; par son
influence, sont éloignés, tous les dangers fort n,ombreux et
bien difficile à éviter si l'on songe que toutes les fois que
l 'élément, qui domine dans l'année de la naissance d'un
individu, se trouve en contact dans le cycle des ans, avec
un élément hostile, dès lors, il faut s'attendre à une année
malheureuse, à la maladie et à voir échouer infailliblement
ou presque, tout ce qu'on entreprendra.

On ne saurait trop se prémunir contre les Influences
néfastes, quand elles sont constatées soit par horoscopes,
calculs astrologiques ou autres méthodes de divination et le
meilleur moyen et d'avoir recours au talisman Loungta, qui
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passe pour souverain dans les cas ou une influence astrale
est bien et dûment constatée, ce puissant talisman en effet
contrebalance toujours les influences néfastes, quand il ne
les annihile pas totalement.

Quand le cheval du vent Loungta porte sur son dos la
pierre précieuse dénommée Norbou, le talisman est alors
pour son possesseur, d'un pouvoir irrésistible; du reste le
Loungta donne plus d'éfficacité, plus de force à tout talis­
man quel qu'il soit ainsi Qu'aux invocations. mantrams et
sentences. - Disons en terminant qu'il ne faut pas confon­
dre le cheval' du vent avec Kalkim, ou cheval blanc de
l'Apocalypse. (Voir, ce mot dans Dict. d'orientalisme.)

ERNEST Bosc.

CONTES ET LÉGENDES

Le Itoueur d'lliguillettes

C'était grand deuil à Coulommiers, dans la maison de
Jean Moureau, le 15 Juin de l'an de grâce 1582. Le petit
homme s'était marié la veille, plein de liesse et se promet-

~

tant heureux ménage avec Eare Fleuriot, son épousée. Il
était vif, homme de tête, persévérant dans ses affections
comme dans ses haines; et il se réjouissait sans ménagement
de son succès sur ses rivaux. Eare, qui l'avait préféré, sem­
blait partager son bonheur et ne se troublait pas plus que lui
des alarmes que les menaces d'un rival dédaigné avaient
fait naître chez leurs convives. Eare Fleuriot, habile ou-
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vrlere en guipure, n'avait pu hésiter dans son choix entre
Jean Moureau, armurier fort à son aise, et ce concurrent
redouté nommé Abel de la Rue, surnommé le Casseur. à
cause de sa mauvaise conduite; homme réduit au métier de
savetier, et 'tu'on accusait de relations avec le diable à cause
de ses déportements, circonstance mystérieuse qui effrayait
les amis de l'armurier.

- Vous avez supplanté Abel, lui disaient-ils, il vous
jouera quelqu'un de ses mauvais tours.

- Les gens de justice de notre roi, Henri troisième, nous
sau-ront bien rendre raison du Casseur, répondit Jean Mou­
reau.

- Et qui sait, dit une vieille femme, s'il ne vous jetterait
pas un sort?

- Patience: telle avait été la réponse du jeune marié.

Mais Fare était pourtant moins rassurée; la noce toute­
fois s'était faite joyeusement.

Or, le lendemain, comme nous avons dit, c'était dans la
maison grand deuil et pleine tristesse. Les deux époux, si
heureux la veille, paraissaient éffarés de trouble; on annon­
çait timidement ce qui était survenu; le résultat en parais­
sait pénible. Le mari et la femme ensorcelés sentaient l'un
pour l'autre autant d'éloignement qu'ils s'étaient témoigné
d'affection le jour précédent. Cette nouvelle se répandit en
peu d'instants dans la petite ville: le second jour, l'éloigne­
ment devint de l'antipathie, qui, le jour d'après, eut tout l'air
de l'aversion.

Cependant les jeunes marIes ne parlaient pas de deman­
der une séparation; seulement ils annonçaient que quelque
ennemi endiablé ou quelque sorcière maudite leur avait noué
l'aiguillette.

On sait qu~ ce maléfice, qui a fait tant de bruit aux
seizième et dix-septième siècles, rendait les mariés
repoussants l'un pour l'autre, et les accablants au physique
comme au moral, les conduisait à se fuir avec une sorte
d'horreur.
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Il ne fut bruit dans tout Coulom~iers que de l'aiguillette
nouée à Jean Moureau. Abel de la Rue, le savetier dédai­
gné,en avait ri si méchamment, qu'il fut à bon droit soup­
çonné du délit; il était assez généralement détesté. La cla­
meur publique prit une telle consistance, que les jeunes
époux ensorcelés se crurent autorisés à déposer leur plainte.
Messire Nicolas Quatre-Sols était lieutenant civil et cri­
minel au bailliage de Coulommiers. Il fit comparaître Abel
devant lui.

Le chenapan, qui était hypocondre et morose, avoua qu'il
avait recherché Fare Fleuriot, mais il nia qu'il eût rien fait
contre elle et son mari. Comme il était malheureusement
chargé de la mauvaise réputation qu'on faisait alors à ces
vauriens qui cherchaient dans la sorcellerie une prétendue
puissance et de prétendues richesses toujours insaisissables,
on le mit au cachot, en l'invitant a faire ses réflexions; et
le lendemain, sur son entêtement à ne rien avouer, on
l'appliqua à la question; il déclara qu'il allait confesser.

- Ayez soin, dit Nicolas Quatre-Sols, que votre confes­
sion soit entière et digne de notre indulgence. Pour ce, vous
nous exposere~ dès le conlmencement toutes vos affaires
avec Satan.

Ii fit donner au savetier un verre d'eau relevé d'un peu
de vinaigre, afin de raninler ses esprits; et il s'arrangea sur
son siège dans la position d'un homme qui écoute une his­
toire merveilleuse.

Abel de la Rue, voyant que son juge était prêt, recueillit
ses esprits et se disposa à parler. D'abord il se recommanda
à la pitié et à la compassion de la justice, criant merci et
protestant de sa repentance, puis il dit ce qui suit:

- Je devrais être moins misérable que je ne suis et faire
autre chose que mon pauvre métier. Etant petit .enfant, je
fus mis par ma mère au couvent des Cordeliers de Meaux.
Là, le frère Caillet qui était maître des novices, fi 'ayant
corrigé, je me fâchai si furieusement contre lui, q~e je ne
rêvais plus autre chose, sinon la possibilité de me venger.
Comme j'étais en cette mauvaise volonté, un chien barbet,
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maigre et noir, parut tout à coup devant moi: il me sembla
v

qu'il me parlai.t, ce qui me troubla fort; 'tu 'il me promettait
de m'aider en toutes choses et de ne me faire aucun mal,
si je voulais me donner à lui. ..

- Ce barbet, interrompit le juge, était certainement un
démon.

- C'est possible, messire: il me sembla qu'il me con­
duisait dans la chambre du couvent qu'on appelle la librai­
rie. Là il disparut, et je ne le revis jamais.

- Et quelle vengeance avez-vous eue du frère Caillet?

- Aucune, messire, ne l'ayant pas pu.

- Que fîtes-vous alors dans la librairie?

- Je pris un livre, car on m'a enseigné la lecture; mais
voyant que c'était un missel, je le refermai: je sortis et je
demeurai quelques sem~ines triste et pensif. Un jour je pris
un autre livre, c'était un grimoire. Je l'ouvris au hasard, et
à peine avais-je lu quelques lignes que je ne cOfQprenais
point, quand je vis paraître devant moi un homme long et
mince, de moyenne stature, blême de visage, -.ayant un
effroyable aspect, le corps sale et l 'haleine puante.

- Sentait-il le soufre?

- Oui, messire; il était vêtu d'une longue f\Jbe noire à
l'italienne, ouverte par devant; il avait à l'estomac et aux
deux genoux comme des visages d'hommes, de pareille cou­
leur que les autres. Je regardai les pieds qui étaient des
pieds de bouc.

Tout l'auditoire frissonnait.

Cet homme blême, poursuivit l'accusé, me demanda ce
que je lui voulais et qui m'avait conseillé de l'appeler. Je ré­
pondis avec frayeur que je ne l'avais pas appelé, et que
j'avais ouvert le grimoire sans en prévoir les conséquences.
Alors cet homme blême, qui était le diable, m'enleva et me
transporta sur le toit de la salle de justice de Meaux, en me
disant de ne rien craindre. Je lui demandai son nom, et il
me répondit: Je m'appelle maître Rigoux. Je lui témoignai
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ensuite le désir de m'enfuir du couvent; là-dessus il me
reporta au lieu où il m'avait pris; du moins, je m 'y retrou­
vai comme sortant d'une sorte d'étourdissement. Le grimoire
était à mes pieds. Je vis devant moi le Père Pierre Berson,.
docteur en théologie, et le frère Caillet, qui me reprirent
d'avoir lu dans le grimoire et me menaçèrent du fouet, si je
touchais encore à ce livre. Tous les religieux se rendirent à.
la chapelle et chantèrent un Salve à mon intention. Le len­
demain, comme je descendais pour aller à l'église, maître
Rigoux m'apparut encore: Il me donna rendez-vous sous un
arbre près de Vaulxcourtois, entre Meaux et Coulommiers.
Là, je fus séduit. Je repris, sans rien dire, les habits que
j'avais à mon entrée dans le couvent, et j'en sortis secrète­
ment par une petite porte de l'écurie. Rigoux m'attendait
sous la figure d'un bourgeois; il me mena chez maître
Pierre, berger, de Vaulxcourtois, qui me reçut bien et j'allais
conduire les troupeaux avec lui. Deux mois après, ce berger,
qui était sorcier, me promet de me présenter à l'assemblée,
ayant besoin de s 'y rendre lui-même, parce qu'il n'avait
plus de poudre à maléfice. L'assemblée devait se tenir dans
les trois jours: nous étions à l'avent de Noël 1575. Maître
Pierre envoya sa femme coucher dehors, et il me fit mettre
au lit à sept heures du soir; mais je ne dormis guère. Je
remarquai qu'il plaçait au coin du feu un très long balai de
genêt sans manche; à onze heures du soir, il fit grand bruit
et me dit GIU 'il fallait partir: il prit de la graisse s'en frotta
les aisselles et me mit sur le balai en me recommandant de
ne pas quitter cette monture. Maître Rigoux parut alors; il
enleva mon maitre par la cheminée: moi je le tenais au
milieu du corps, et il me sembla que nous nous envolions.

La nuit était très obscure, nlais une lanterne nous précé­
dait. Pendant que je voyagais en l'air de la sorte, je crus
apercevoir l'abbaye de Rebais: nous descendîmes dans un
lieu plein d 'herbe où se trouvaient beaucoup de gens réunis.

- Qui faisaient le Sabbat, interrompit le juge.

- Oui, messire. J'y reconnus plusieurs personnes vivan-
tes et quelques morts, notamment une sorcière qui avait
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été pendue à Lagny. Le l11aître du lieu, qui était le diable,
ordonna par la bouche d'un vieillard, que l'on nettoya la
place. Maître Rigoux prit incontinent la forme d'un grand
bouc noir, se mit à grommeler et à tourner; et aussitôt l'as­
semblée commença les danses qui se faisaient à revÇ!s, le
visage dehors et le derrière tourné vers le bouc.

- C'est conforme à l'usage du sabbat, comnle il est
prouvé par une masse de dépositions. Mais ne chanta-t-on
point? et quelles furent ces chansons.

- On ne chanta point, messire. Après la danse, 'lui avait
deux heures, on présenta les hommages aÙ bouc. Chaque
personne de l'assemblée s'en acquitta. Je m'approchai du
bouc à mon tour, il me demanda ce que je voulais de lui?
Je lui répondis que je voulais savoir jeter des sorts sur mes
ennemis. Le diable m'indiqua Maître Pierre, comme pouvant
mieux qu'un autre m'enseigner cette science. Je 'l'appris
donc.

Et vous en avez fait usage contre plusieurs, notam­
ment contre les époux qui se plaignent? ? Avez-vous eu
d'autres relations avec le diable?

- Non, Messire, sinon en une circonstance. Je voulais
rentrer dans la voie. Un jour que j'allais en pèlerinage à
Saint-Loup, près de Provins, je fis rencontre du diable, qui
chercha à me noyer: je lui échappai par la fuite.

Tout le monde dans l'assemblée ouvrait de grandes oreil­
les, à l'exception d'un jeune homme de vingt ans, le neveu
du lieutenant civil et criminel. Il faisait les fonctions d'ap­
prenti greffier.

- Mon oncle, dit-il, en se penchant à l'oreille de maître
Nicolas Quatre-Sols, ne pensez-vous pas que le patient n'est
qu'un drôle qui a le cerveau malade, qui est sujet peut­
être à de mauvais rêves?

Pendant que l'oncle réprimandait le neveu à voix basse,
Abel de la Rue levant la tête:
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- De tout ce qJ.le j'ai fait de mal, dit-il je suis repentant
et marri et je crie merci et misëricorde à Dieu, au roi, à
monseigneur et à la justice.

- C'est bien, dit Nicolas Quatre-Sols, qu'on le ramène
au cachot.

Le soir de ce même jour, le maléfice de Jean Moureau se
trouva rompu, l'antipathie qui avait surgi entre lui et sa
jeune épouse s'évanouit. Le corps du principal délit avait
disparu. Néanmoins, peu de jours après, La Rue fut con­
damné à être pendu et exécuté au marché de Coulommiers,
pour avoir prêté ~on concours au diable, communiqué diver­
ses fois avec lui, assisté aux assemblées nocturnes et illicites.
« Au reste, dit un auteur, ces sorciers qu'on brûJait méri­
taient toujours châtiment par quelques vilains et odieux
crimes.

ALGOL.

CURIOSA

L'Agaric du Chêne

L'Agaric du chêne connu en plusieurs endroits sous les
noms triviaux d'A madousier et d'Esquo, et en botanique
par celui d'Agaricus pédis equini facie seu fungi ignarîi,
est trop important pour le bien de l'humanité pour n'en
pas faire ici mention. On peut dire que la partie molle
de l'agaric du chêne est le meilleur astringent dont on peut
se servir, qu'il est même capable de suppléer à la ligature
qu'on est obligé de faire dans les amputations de l'anévrisme.
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Voici la manière simple avec laquelle on· le prépare pour le
rendre propre à cet usaget .t-.

Il faut le cueillir sur les vieux chênes, dans les mois d'ao6t
et de septembre: on sépare l'écorce dure extérieure et
la parti fistuleuse la plus dure, jusqu'à une substance fon­
gueuse, qui obéit comme une peau de chamois. Selon que
l'agaric le permet, on en fait des morceaux plus ou moins
épais, on les bat sous le marteau pour amollir la substance
fongueuse, au point d'être aisément maniée entre les doigts.

Lorsqu'on veut l'employer, on applique sur la plaie
et l'ouverture de l'artère, un morceau de cet agaric ainsi
préparé, et présenté par le côté le plus spongieux, qui est
le côté opposé à l'écorce; par-dessus ce morceau on en place
un autre plus grand et par-dessus le tout un appareil con­
venable. Cet agaric appliqué de la sorte sur les coupures
de veines et d'artères, arrête le sang en retrécissant le
diamètre du vaisseau; par ce moyen le coagulum si néces­
saire pour boucher le vaisseau qui fournit le sang, se forme
aisément; dans le besoin, on pourrait employer l'amadou qui
a encore, malgré sa oréparation, toute sa vertu spécifique.

L'agaric est d'un grand secours dans l'opération
du cancer, l'opération de la taille latérale, les différentes
amputations du bras, de la cuisse. Il ne faut pas croire ce­
pendant que ce remède convienne a toutes les hémorragies.
et dans tous les cas; il est impraticable dans les hémorra­
gies du nez; il cause des irritations et des éternuements si
considérables qu'il augmente même l 'hémorragie. Dans les
hémorragies qui surviennent après l'opération du cancer..
l'eau alumineuse pourrait même suffire, puisqu'il y a un
point d'appui qui ne demande pas l'usage de la ligature.

LE GLANEUR.

BibJiogpaphie

Madame MARIE MERCIER. La vraie vie est toute au-delà.
Paris 191 l, in- 12. Prix, 3 fr. 50.

Suite de communications médiumnimiques sur le pourquoi
et l'existence de la vie humaine. et les beautés de la mort.
Ouvrage d'une haute tenue spirite.
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EMILE BOII~AC. L'éluqe scientifique du spiritisme. Paris,
s. d., broch. in-8 (l, prix;;: 1 franc.

. ~xcelle~te étude crit~que sur la valeur scientifique du spi­
rItIsme. L auteur ne nie pas son existence, « quoique in­
contestablement invraisemblable, dit-il, pour qui raisonne
d'après ce que l'expérience nous a appris jusqu'ici ». Il con­
clut à son observation et à son expérimentation dans le do­
maine scientifique.

La Photographie transcendantale. Paris, s. d., in-S o
• Prix

5 francs.

Ouvrage très intéressant sur la réalité de la survivance,
confirmée par la preuve photographique. Cette œuvre ori­
ginale contient une cinquantaine de documents photogra­
phique des êtres et radiations invisibles de l'espace.

Dr C. BOUGLÉ. Origines de la matière et de la vie. Forces
invisibles. Paris 191 l, in- 12. Prix 2 fr. 50.

Cet ouvrage, orné de deux figures, est un nouveau pas
vers la théorie de la survivance de l'âme. Il est le fruit
d'une étude raisonnée, basée sur des observations sérieuses.

Professeur DONATO. Cours pratique d'hypnotisme et de
magnétisme. Paris, s. d., in-S o. Prix 2 fr. 50.

Ce cours pratique, préfacé par le Dr Encausse (Papus)
contient de nombreuses illustrations d'après nature. Il relate
nombre d'expériences curieuses et simples que tous peu­
vent faire grâce aux explications claires de l'auteur. C'est
un guide sûr pour le débutant.

EUGÈNE DEFRANCE. Catherine de Médicis. Ses astrologues
et ses magiciens-envouteurs. Paris 191 1, in- 12 0

• Prix
3 fr. 50.

Œuvre documentaire mettant en lunlière la physiqnomie
aussi mystérieusement personnelle de cette mère de trois
rois qui, d'après l'auteur de cet ouvrage, serait digne d'ad­
miration. A l'appui de cette thèse, il entreprend l'étude du
caractère et de la vie de cette grande reine « tourmentée
dit-il par ue ambition sans bornes ». Son livre est bourré de
documents sur la diplomatie et les sciences occultes au
XVIe siècle.
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A. PORTB DU TRAIT DES AGBs. Les" Mystères de l'occulte.
Paris 191 l, in-12 0

• Prix 1 fr. ~50. ,'Jo ••~;

. Nouvelle littéraire où le mystérieux se mélange à l'in­
trIgue amoureuse.

E. ApPY. La vie de l'humanité sur la terre. 3 e partie. Paris
191 1, in-S o. Prix 5 francs.

Cette troisième partie forme le tome II de l 'œuvre gran­
diose de M. Appy. Elle contient les livres 9, 10 et II. c.'est
une étude sur la loi d'accroissement de la population. A
l'apoui de sa théorie, l'auteur a ajouté à la fin de son livre
u'ne planche intitulée: trajectoire de la force vitale affectée
à la vie du genre humain sur la terre.

Dr H. ZIÉGLBR. La vérité absolue et les vérités relatives.
Genêve 1910, in-S o. Prix 5 francs.

Ouvrage savant donnant la solution des problèmes de la
radio-activité et de l'électricité.

ROSENDO PONS. Estudios magicos. Talisman de amor. Bar­
celona IgII, in-I2. Prix ...

Ouvrage sur la science antique des talismans d'après l'as­
trologie et la cabbale. Excellente œuvre de compilation.

DOTT. A. AURû. L'occultismo teosofico. Rome 1911, in-I2.
Prix ° fr. 30.

Brochure de propagande très bien rédigée donnant un
aperçu général sur la doctrine et le mouvement théosophique
en Italie.

P. C.
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L'1nitiation (mai et juin) Sédir: l'initiation christique.
Dans le numéro de juin se· trouve la réimpression du Livre
Rouge d~Hortensius Flamel attribué à Eliphas Lévi: Journal
du Magnétisme (mai et juin). H. Durville: Pour combattre
la congestion et l'apoplexie cérébrales. Revue du Psychisme
expérimental (juin) .G. Durville. Comment on doit dévelop­
per les sujets. L'Echo du Merveilleux (juillet) G. Mallet: Le
sacre anglais et le merveilleux. La Vie Mystérieuse (mai,
juin, juillet), contient la réimpression de La deux fois
morte de Jules Lermina (1). - Revue scientifique du Spi­
ritisme (juin). L. Chevreuil: Le Médium Bailey à Londres.
- Revue de Psychothéraphie (mai et juin) P. Parez: Les
agents physiques en psychothérapie. Dr BériIlon: Le nerveux
et le mental. La Tribune psychique (juin-juillet) excellente
étude sur le spiritualisme à l'étranger, de Xenophile. Le
Fraterniste (juin), très bons articles sur la « Psychosie ».
La Résurrection (mars-avril). A. Gounet: Esoterisme.. étude
kabbalistique et hermétique. Les Entretiens idéalistes (mai et
juin). P. Bonnaud: Charles, comte de Montalembert, par
un de ses secrétaires. L'Alliance spiritualiste (mai et juin),
M. Vernes: Le spiritualisme dans l'enseignement
L'Hexagramme (avril et mai), C. et E. Simon­
Savigny: L'astronomie adamite (suite). Bulletin de l'[nstitut
psychologique (avril-mai}, J. d'Udine: La coordination des
mouvements et la culture de la volonté par la gymnastique
rythmique de Jacques-Dalcroze. - Revue des Ambulants
(juin). - Mercure de France (juin et juillet) à lire: C.Kahn:
la Philosophie de la Nature dans l 'Art de l 'Extrême­
Orient. Dr P. Voivenel: Du rôle de la maladie dans l'ins­
piration littéraire.

( 1) En vente à notre librairie. Prix 1 franc franco.
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La Lumière Maçonnique (avril), J. Kienlin: une puig,
sance amie: Historique de l@ loge de Luxembourg. L"Acacia
(mars et avril). O. ~irth. L'initiatÎon chez des Peaux­
Rouges.

L"Etincelle (juin et juillet), excellents articles de Eleu­
thère et chronique mensuelle de l'Abbé Julio. Bulletin de
la Société d"Etudes psychiques de Nancy (mai-juin). G.
Phaneg: La magie et le mysticisme. La Rénovation (mai­
juin). La Vie Nouvelle (juin).

Ultra (juin) et Luce e Ombra (ma-i) les deux meilleures
revues italiennes, la première consacrée à la théosophie et la
seconde au spiritualisme. Filosophia della Scienza (juin). La
Rev...ue théosophique Belge (juillet). J. Delville: Le théo­
sophe Jordano Bruno. Le Messager (juin). La Science Oc­
culte (juin et juillet) contient en supplément: Secrets ma­
giques et mystiques par son directeur~ N. Hutter. Revista
Stüntelor ocuIte. de Bucarest. Aur, de Stockolm. Natura, de
Montevideo.

Nouvelles Diverses

La reprise des séances de la Société Française d'étude
des phénomènes psychiques aura lieu le dimanche 8 octobre.
Cette séance de réouverture comprendra une conférence et
sera suivie d'une partie artistique et musicale.

L'Imprimeur-Gérant: P. CHACORNAC.






